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À Heather Howell, qui me fait toujours rire jusqu’à en avoir mal aux côtes, qui me soutient en toutes choses et qui est arrivée dans ma vie quand j’avais besoin de quelqu’un qui assure comme toi seule sais le faire.

Avec tout mon amour, mon amie.







Rose

C’est vraiment nul d’être petite. De toute ma vie, jamais je ne me suis dit : « Hé, c’est trop cool d’être petite. » Pas une seule fois. Je n’ai jamais pu attraper des choses rangées en hauteur. Ce qui était précisément en train de m’arriver. Elle m’avait envoyée déballer les verres et les placer sur les étagères derrière le bar, mais je peinais, plus que je ne voulais bien l’admettre, à m’acquitter de ma tâche.

Je n’étais pas fan de la cheffe de salle. Elle était sublime et méchante, sans parler du fait qu’elle était grande. Elle n’avait pas idée à quel point c’était difficile pour une personne d’à peine un mètre soixante de se percher en équilibre sur la pointe des pieds sur un tabouret de bar, les mains chargées de verres. À moins que ce ne soit le contraire : elle le savait pertinemment et le faisait par cruauté.

Penchée en avant, je fis glisser un autre verre délicatement dans l’une des fentes ménagées dans le mur à cet effet. Le tabouret vacilla. Je m’immobilisai en retenant mon souffle. Je me détendis peu à peu et parvins à ne pas perdre l’équilibre. Plus que deux caisses à déballer, songeai-je, en déplorant que chacune d’elles contienne dix verres.

— Si tu casses un verre, le prix sera retenu sur ta paie. Je n’ai pas de place dans le budget pour des stocks endommagés, lança une voix grave et traînante derrière moi.

Je connaissais cette voix. Je l’entendais rarement mais, quand c’était le cas, c’était le plus souvent pour me signifier son agacement.

Autrefois, la situation était différente. Autrefois, cette voix avait apaisé mes peurs, m’avait protégée, m’avait offert un havre de paix. À présent, elle ne m’adressait plus que des mots froids et détachés. Je continuais à penser que la douleur finirait par s’estomper. Mais elle persistait.

Les temps avaient changé pour nous deux. Au lieu de l’aimer à en perdre haleine, je n’avais plus qu’une envie : gifler sa belle gueule et quitter cette ville.

— Descends, Rose, ordonna River sévèrement. Va te rendre utile ailleurs. Je trouverai quelqu’un d’autre capable de faire ça.

Au moins, il se souvenait de mon prénom, cette fois-ci. La semaine passée, il m’avait appelée Rachel, Daisy et Rhonda à trois occasions distinctes. À force de le reprendre, ça avait dû lui rentrer dans la tête. Je comprenais bien qu’il avait un restaurant plein de nouveaux employés et que le stress de l’inauguration dans deux semaines à peine reposait sur ses épaules. Mais quand même. Le garçon que j’avais connu autrefois était gentil, attentionné, un héros. Mon héros.

À un moment donné, au cours des dix dernières années, River avait changé de nom. Il se faisait maintenant appeler Captain et était devenu dur, intouchable. Même sa petite copine, la si jolie Elle, n’avait pas l’air d’avoir accès au côté plus doux de River. Ce côté que j’avais bien connu. Personne ne s’en approchait. J’en étais à me dire que ce pan de sa personnalité avait disparu.

— C’est Elle qui m’a demandé de ranger les verres, protestai-je en descendant d’un bond du tabouret pour me redresser de toute ma taille.

River mesurait à présent plus d’un mètre quatre-vingts, et il m’avait toujours largement dominée de toute sa taille. Même à seize ans.

Il ne me fit aucun commentaire. À la place, il hocha la tête en direction de la cuisine.

— Brad a besoin d’aide pour ranger les fournitures qui viennent d’être livrées en cuisine. Va lui donner un coup de main. Je trouverai une personne qui n’a pas de souci de verticalité pour terminer ce travail.

De honte, je devins toute rouge. Ce n’était pas comme si j’avais cassé quoi que ce soit. Je m’en sortais très bien. Je m’acquittais de ma tâche lentement mais sûrement.

— Tout va bien. Ma taille ne gêne aucunement ma capacité à faire mon travail, si c’est ce que tu veux dire, rétorquai-je.

Il regagna la porte d’un pas nonchalant et me répondit sans se retourner :

— On ouvre dans deux semaines. J’aimerais que les verres soient rangés avant.

Sur ce, il sortit.

— Connard, marmonnai-je.

J’étais bien déterminée à finir de ranger ces verres toute seule. Mais avec ma chance, je finirais par en casser une caisse entière. Je ne pouvais pas me permettre de perdre cet emploi. J’avais plié bagage pour m’installer à Rosemary Beach, en Floride, après avoir découvert que River s’y trouvait. Je n’avais pas réfléchi plus avant. Cela faisait des années que je le cherchais, en vain.

Cette piste était la toute première que j’avais trouvée. Alors je l’avais suivie. J’avais eu moins de mal que je ne le pensais à décrocher ce job, dont j’avais besoin. La ville n’était pas très grande, et le travail était une denrée rare. La maison que j’avais trouvée à la location se situait à la périphérie de la ville – et elle était minuscule – mais elle était sûre et à un prix abordable. C’était tout ce dont nous avions besoin.

Nous vivions dans le pavillon d’une des immenses maisons de plage qui bordent le littoral. La seule résidente du bâtiment principal était une dame âgée, Diana Baylor, qui semblait ravie de nous avoir au fond de son jardin. La situation convenait bien à tout le monde.

Sans cet emploi, je n’aurais eu aucune raison de m’approcher de River. Or, j’avais une mission. Dont je n’étais plus trop certaine. Il fallait que je garde à l’esprit que ce n’était pas pour moi que je faisais tout cela. Mes besoins et mes désirs s’étaient effacés neuf ans plus tôt lorsque Ann Frances, en venant au monde, était devenue ma raison de vivre.

Le jour de son cinquième anniversaire, Franny avait formulé un seul vœu : rencontrer son père. Depuis, chaque année, elle renouvelait sa demande, pour son anniversaire et pour Noël, sans exception. Elle voulait connaître son père, tout comme ses camarades connaissaient le leur. J’avais trouvé des prétextes et fait de mon mieux pour compenser le fait qu’elle n’avait que moi. Puis j’avais commencé à rechercher le garçon que j’avais tant aimé et pour qui j’avais tout sacrifié afin de le protéger.

A posteriori, je me demandais si ce sacrifice était une erreur. La requête de Franny me donnait le sentiment que je lui avais fait faux bond en tentant de sauver River. Mais à l’époque, je n’étais qu’une gamine, moi aussi, et les décisions que j’avais eu à prendre touchaient les seules personnes au monde que j’aimais.

— Tu vas finir ce que je t’ai demandé de faire ou tu vas rester ici les bras ballants ?

La voix d’Elle me sortit de mes pensées. Sa longue chevelure sombre était drapée autour de ses épaules et ses yeux verts de féline me lançaient des éclairs. Je ne savais pas trop pourquoi elle avait décidé de me haïr, mais c’était le cas.

— Captain m’a dit d’arrêter et d’aider Brad en cuisine, répliquai-je en faisant mon possible pour que mon ton ne trahisse pas mon aversion.

Si elle se plaignait auprès de River, j’étais sûre de me faire virer.

Elle constituait un des obstacles majeurs à mon plan. Je ne souhaitais personne de si malveillant dans le monde de Franny. Même si le désir de ma fille de connaître son père était fort, c’était à moi de décider si cet homme était digne de Franny. Malheureusement, j’avais découvert, au bout de deux semaines à travailler pour lui, qu’il n’était pas exactement à la hauteur. Je n’étais pas sûre de pouvoir un jour accéder à la demande de ma fille.

— Très bien. Vas-y. Tu lambines, là. On n’a pas que ça à faire, ordonna-t-elle en me montrant du doigt la cuisine comme si je ne savais pas où elle se trouvait.

Je hochai la tête sèchement et me mis en route. Inutile de rester en sa présence un instant de plus.









Captain

Rien n’était dans les temps. Les préparatifs en vue de l’inauguration auraient dû être plus avancés que ça, mais j’avais attendu trop longtemps avant d’embaucher l’équipe au complet. C’est à moi que revenait la faute. Reste qu’à présent je commençais à me poser des questions sur le choix de mes employés. Remettre un restaurant sur pied était une chose ; mais ouvrir un nouvel établissement était une tout autre affaire. Je n’avais pas envie de faire ça pour le restant de mes jours et je m’interrogeais sur l’ampleur des efforts que j’étais prêt à consacrer à cet endroit.

J’avais fait une croix sur mon passé, mais faire face à l’avenir ne s’annonçait ni facile ni prometteur. Peut-être avais-je besoin de changer de cap. Une fois le restaurant opérationnel, je le confierais à quelqu’un d’autre pour me trouver un petit village de pêche quelque part, avec un bar en vente sur la jetée. Gérer un troquet pour la bande de pêcheurs du coin me botterait déjà plus.

Mais avant ça, il fallait lancer ce restaurant avec succès. Pas uniquement parce que je devais bien ça à Arthur Stout, le propriétaire, mais parce que j’allais toujours au bout de ce que j’avais commencé. L’argent qu’Arthur me payait me permettrait de dégoter ce fameux bar sur la jetée et je pourrais enfin me la couler douce.

— Il faut virer la rouquine. Elle n’est pas taillée pour ce boulot, annonça Elle en entrant dans mon bureau.

Inutile de lui demander à qui elle faisait allusion ; je le savais déjà. Rose Henderson était menue, avec un visage d’ange et des formes à provoquer des carambolages. La jolie paire de lunettes qu’elle portait ne gâchait en rien sa beauté ; au contraire, elle mettait ses yeux en valeur. En conséquence de quoi Elle la haïssait encore plus. Elle n’aimait pas la concurrence et je voyais bien qu’elle considérait Rose comme une menace. Non pas parce que je lui avais donné la moindre raison de s’en inquiéter, mais parce que tous les hommes qui travaillaient ici remarquaient clairement Rose. C’était difficile de passer à côté.

— De quelle rouquine tu veux parler ? demandai-je sans lever le nez de mon carnet de commandes.

— La minus. Celle qui sait rien foutre. Je lui ai dit de ranger les verres et elle va se plaindre à toi. Je suis cheffe de salle, Captain. Elle n’a pas le droit de court-circuiter la hiérarchie.

J’avais embauché Elle à ce poste parce qu’elle m’avait été chaudement recommandée par une personne de confiance d’Arthur. J’avais accepté aussitôt après mon entretien avec elle. Je n’avais pas prévu de la sauter dans mon bureau le lendemain, mais elle m’avait fait du rentre-dedans à fond, et elle était sexy. Je n’y voyais aucun inconvénient. J’aimais les femmes élancées. Et Elle m’allait bien. Mais elle s’imaginait que le fait de coucher avec moi lui donnait une espèce de contrôle sur moi, et il fallait que je remette les points sur les i.

— Nous n’avons pas embauché Rose, Elle. C’est moi qui l’ai embauchée. Et nous n’allons virer personne. Elle n’a rien court-circuité. Elle n’atteignait pas les étagères. Elle allait finir par tomber et casser un truc. Je lui ai donné autre chose à faire.

Je sentis la frustration monter en elle. Elle n’avait pas apprécié ma réponse. Elle était un peu obsédée par le contrôle. Mais elle faisait d’excellentes pipes.

— Je ne veux pas d’elle ici, rétorqua-t-elle en boudant.

Je finis par lever les yeux sur elle. Elle avait plissé ses lèvres pulpeuses comme si elle s’apprêtait à pleurer. Ce qui aurait été ridicule, mais elle savait faire une scène dans les règles de l’art. Je m’écartai de mon bureau et tapotai ma cuisse.

— Viens ici, Elle, ordonnai-je d’un air parfaitement sérieux.

Elle contourna lentement le meuble, en se mordant la lèvre. L’excitation embrasait son regard. Il y avait bien une chose sur laquelle je pouvais compter sans faute : pour calmer Elle, le sexe faisait toujours l’affaire.

— Si tu veux utiliser ta bouche sexy pour m’exciter, il va falloir en faire bon usage pour me faire décoller, annonçai-je tandis qu’elle s’immobilisait devant moi.

— Tu me veux comment ? souffla-t-elle.

— À genoux.

Elle s’exécuta promptement et entreprit de déboutonner mon pantalon.

J’enroulai une boucle de ses cheveux noirs autour de mon doigt, laissant sa texture soyeuse me titiller tandis qu’elle baissait mon jean, puis mon caleçon, jusqu’à ce que mon sexe atterrisse dans ses mains.

— Aussi profond que tu puisses la prendre dans ta gorge, ordonnai-je en lui caressant la nuque.

Elle émit un petit gémissement qui fit aussitôt réagir ma bite. Elle baissa la tête et m’aspira dans sa bouche comme un putain d’aspirateur. Je basculai la tête en arrière en poussant un grognement. J’avais besoin de ça aujourd’hui. C’était le meilleur antistress au monde.

— C’est ça, bébé, suce-moi, l’incitai-je.

D’une main, j’appuyai délicatement à l’arrière de sa tête pour me glisser plus profondément dans sa gorge.

Le bruit qu’elle produisit me fit bander encore plus fort. J’adorais quand elle s’étouffait sur ma bite.

— C’est bien ça, putain, c’est bon.

Je continuais à l’encenser, sachant qu’elle serait encore plus performante grâce à mes compliments.

— Suce-la bien, plus profond, bébé, comme ça.

Soudain, on toqua à la porte de mon bureau. Elle s’immobilisa, mais je retins sa tête.

— Je suis occupé. Allez-vous-en, criai-je.

Comme la personne ne disait rien, je tapotai sur sa tête pour qu’elle termine. Ce qu’elle fit.

Une heure après le départ d’Elle de mon bureau, je mis le cap sur la cuisine pour vérifier que Brad avait tout sous contrôle. Mon stress était retombé et Elle semblait moins impatiente de se débarrasser de Rose. Le fait de lui rappeler que c’était elle que je baisais avait fait des miracles.

La première chose que j’entendis en entrant dans la cuisine fut un éclat de rire : celui, grave, de Brad, suivi d’un rire féminin. Je traquai le son jusqu’au fond de la cuisine où je tombai sur Brad, recouvert de ce qui ressemblait à de la farine, et Rose en train de rire en se tenant les côtes. Elle fit volte-face à mon arrivée.

En voyant ses yeux danser de rire, je ressentis un petit pincement de cœur. Leur teinte bleu clair m’était familière, mais ce n’était pas tout. J’avais l’impression de l’avoir déjà vue rire. Entendue rire. La regarder compressait ma poitrine d’une manière insensée. Comme si… elle me manquait. Alors que je ne la connaissais pas.

Bien trop vite, son sourire s’évanouit et elle essuya ses larmes de rire. Elle tourna les yeux vers Brad. Je la rendais nerveuse ; il faut dire que je n’avais
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